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CONVENTION  NATIONALE. 
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SECONDE  OPINION 

DU  CITOYEN  KER  SAINT 

Sur  le  Jugement  du  ci-devant  Roi  ; 

ImfRIMÎE  par  ORDRX  SS  RA  CoKVEKTJON  NaTIOKAIB. 


Citoyens*rèprésentans  , 


Au  moment  où  Jt  vais  abfoudre  ou  condamnet  ; 
ma  confcknce  cherche  un  point  d’appui  j car  la  juftjce 
ne  dépend  pas  de  vos  décrets , & lorfqu’Ü  ne  reftera 
plus  parmi  les  hommes  que  le  fouvenir  de  ce  que  fut 
lempire  françds , votre  conduire  ôc  l’opinion  qui  pré- 
vaudra dans  lafFaire  qui  vous  occupe  , feront  encore  k 
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fu|et  de  VélogQ  ou  du  blâme  , félon  que  vous  vous 
ferez  monrcés  pins  ou  moins  fubjiigués  par  vos  palîîons , 

^ plus  ou  moins  rigides  Gbfervartnrs  des  immuables  !ois 
de  l’équité  5 i’iinmorralité  du  légiflateur  eft  dans  fa 
jiiftice. 

Ijouis  XVI 3 fur  le  fort  duquel  vous  voulez  que  Je 
prononce  aï^jourd’hui  , fe  préfente  à vous  fous  deux 
A peéls,  comme  ci-devant  roi,  fonélionnaire  public,  inV- 
^ frafteur  des  lois  qui  lui  érment  impofées , ou  comme 
homme  açcufé. . d’avoir  confpir'é  contre  là  liberté  pu- 
blique. Dans  aucun  de  ces  deux  cas  lés  lois  exijlantes 
on  pqfîîLves  ne  vous  donnent  le  droit  de  le  juger;  mais 
pat  une  âdion  imaginée  fans  doute  pour  applanir  le« 
difficultés  , la  Convention  nationale  , invertie  de  l’exer- 
cice de  la  foLivcraineté  , fe  préfente  ici  comme  la  Nation 
entière  , qui  , rt  nous  la  fuppofions  réunie , agiroit  en 
luivant  fa  volonté , conformément  â fes  lois,  puifque  les 
1 }is  d’un  peuple  libre  ne  font  que  l’expreffion  de  la 
volonté  de  la  majorité  des  citoyens  qui  la  compofent. 
Cette  fiéfion  ne  me  fatisfait  pas  : je  dis  plus , elle  m’ef- 
fraye ; car  elle  ouvre  la  carrière  aux  partions , & la 
ferme  à la  fagelTe  & à la  raifon.  Je  vous  le  demande 
à vous-mêmes  , vous,  des  juges  ? non , trop  de  partions 
vous  agirent.  Vous  , des  juges  ? non  , 750  membres, 
une  artemblée  où  chacun  exerce  le  dangefèv.x  preftige 
des  difcurtîons  oratoires,  ne  fauroient  m’offrir  l’idée  ni 
l’image  d’un  rribunaî.  Je  vois  bien  ici  les  ennemis  du 
tyran  , des  orateurs  plaidans  co  tre  la  tyrannie , & c’ert: 
pour  cela  que  je  ny  puis  voir  les,  j'uges  de  Louis.  > 

Repréfentans  du  peuple  français  , les  maximes  par 
lefquelles  un  de  vos  orateurs  ( Robefpierre  ) vouloir  vous 
porter  a prononcej.  fur-le-champ  , fur  la  vie  ou  la  mort  dû 
dernier  de  nos. rois,  font  les  mêmes  que  celles  â faidc 
defquelles  on  procédoic  ( â cette  époque  fatale  dont  le  ‘ 
foiîvcnir  chez  nos  neveux  fera  marqué  par  un  deuil 


public  ) i l'éredion  du  tribunal  <1®  fang  cul,  su  mé- 
pris  de  la  juftice  meme , enviiionnoit  de  fon  appareil  le 
malTacredes  prifonniers^  Paris,  & décidoit  ûL  doute 
celui  des  prifooniers  d Etat  renfermés  à Ofléaiis  • les 
meaies  hommes  yous  pourfuivSnt  de  leurs  exécrables 
iinpmaires  delTeins.  Courbés  fous 
k poids  des  remords , ils  veulent  en  alléger  le  fardeau 
en  vous  rendant  ccjiminels  comme  eux 

Mais  la  force  des  chofes  a renverfé  ce  fyftême  fub- 

lyfteme  dont  le  but  le  moins  criminel  eft  de  nous  ra- 
mwer  au  gouvernement  d’un  feul  , par  la  fatitrue  de. 
dilEmfions  inteftmes  ; fyftème  qui  te/d  i replonger  1» 
fociete  dans  le  cabos  par  le  boulevetfemen/de  foutes 
e-  idees  oe  réglé  admifes  par  les  peuples  civilifés  dans 
lex«ace  de  la  juftice.  ai;  de  dlfeifdre 

d.v!;r  poftérieurs  , Louis  eft  rentré  dans  les 

diois  dun  aceufé,  vous,  dans  les  devoirs  impofés  | 
des  legidateurs  : cependant  . cette  caufe  a -cela  d^  par- 
ticulier . quêtant  polutque  & non  civile,  Sc  le  peLfe 
entier  y exerçant  les  fonâfcionr  d’aceufateur  public  ylu» 
devez  y remplir  naturellerne-ir  ceUe  de  juré  ^ , w’emem 
Sir  roiit  |s  jugesMe  vous^^ai  idéia 

i'cidé  P«‘nt  ;'ous5  eependanir  vous  l’avia 

d.cide,  mais  J en  appelle  ^ vous-mêmes  , j’en  appdle 
aux  fages  réflexions  qui  vous  ont  été  préfentées  ffr  L 
danger  de  cette  décifion,;  je  vous  rap^ellé  â vitte  vÏ 
rr.able  pofition.  Placés  entre  les  préjugés  & k rlifon 
orif'rf*®®  conventions,  l’opinion  publique  & l’ef! 
prit  de  parti;  entourés  de  tous'^les  ennemis  de  k ii 

br  T * n’oubliL  pas  aie 

V us  etes  légillateurs , que  vous  devez  pefer  les  circonf- 
ou  fe  trouve  la  France . qu’il  L s’agit 
«isfaire  la  haine  ^ ks  paffions  , mais  d^’afTwer  y 
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bonheur  des  Français , d’afïermîr  la  libehé  publique^  Vos 
pouvoirs  font  grands  j mais  ils  vous  ont  été  donnés  pour  faire 
des  loiS)  non  pour  juger  les  hommes.  Si  les  circonftaiices  vous 
forcent  de  connoître  les  crimes  du  dernier  roi , n’oubliez 
pas  que,  légiflateurs  & jurés,  les conhdéracions  morales  ôc 
politiques  doivent  contribuer  àformer  votre  avis.  Je  l’avoue, 
ces  coniidérâîions  m’ont  paru  trop  négligées  Jufqu’à  ce 
moment  ; non  par  l’Affemblée  , mais  par  les  orateurs 
qui  ont  combattu  l’appel  à la  nation.  Cependant  l’opinion 
publique  fe  compoÊra  de  ces  élëmens  divers:  la  haine 
s’éteint , les  paffibns  changent  d’objet,  l’intérêt  général  feul 
\ demeure  j Sc  quoi  que  vous  faffiez,  vous  ne  ferez  jugés 
que  fur  l’événement , je  veux  dire  , lur  les  conféquences 
du  parti  que  vous  aurez  adopté. 

Adoptez  donc  celui  qui  s’accorde  avec  la  nature  de  la 
Conftitution  que  vous  allez  préfenter  aux  Français , Sc 
qui  porte  fur  ce  principe  , que  le  gouvernement  repré- 
fenratif  eft  d’autant  meilleur  , . qu’il  n’exige  du  peuple 
que  la  délégation  de  la  partie  de  fes  droits , qu’il  ne 
pourroit  exercer  lui-même  ians  danger  pour  l’intérêtpublic  ; 
on  n’a  point  répondu  à ce  principe , Sc  ceux  qui  fe  font 
oppofés  à l’appel,  l’ont  éludé. 

On  veut  léduire  les  amis  de  la  paix , en  leur  repré- 
fentant  la  décifion  fans  reïqurs  à la  nation  comme  ter- 
minant cette  affaire;  c’eft  une  grande  erreur,  ou  un  piège 
bien  groflier. 

Citoyens,  ne  croyez  pas  4ue  vos  embarras  cellènt  alors 
que  vous  aurez  fait  tomber  Pa  tête  dé  Louis.  Certes,  je 
fais  que  c’eft  déjà  un  fujet  fuffifant  de  haine  pour  les 
rois  que  d’avoir  aboli  la  royauté;  mais  enfin  ces  hommes 
feront  forcés , malgré  leur  intérir , de  reconnoître  un  jour 
les  principes  d’éternelle  juftice , fur  lefquels  fe  fonde  la 
fouveraineté  des  peuples  Sc  les  droits  de  l’homme.  Les 
gouvememens  fentent  déjà  le  danger  de  prolonger  une 
gjicîre  dont  l’objet  doit  être  fecrécemeDC  défapprQUvé  par 
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tous  les  hofnmes  nifonnables , par  tous  ceux  qui  cout. 
fervent  au  fond  du  cœur  quelque  fèntiment  de  leur  li- 
berté^ Ôc  vous  trouverez  la  preuve  de  ce  que  j’avance, 
dans  la  conduite  de  ces  gouvernemens , ôc  le  foin  avec 
lequel  ils  font  refîortir  nos  troubles  domeftiques,  Ôc  les 
crimes  les  rn ailleurs  qui  fouillent  quelques-unes  des 
pages  de  Thidoire  de  la  révolution.  Pouvez-vous  douter 
qu’ils  ne  fe  fervent  de  la  mort  de  Louis  XVI,  en  ce  fens, 
quils  le  repréfenreront  innocent,  ou  qu’ils  vous  acciiferonc 
de  lavoir  juge  par  paflion  au  mépris  des  lois  exiftantes 
ôc  contre  le  vœu  de  la  nation  ^ îbrfquon  voit  la  mo- 
lelTe  des^  démarches  des  différénres  cours  pour  le  fauver 
Ôc  leur  indifférence  fur  le  fort  qui  menace  leur  parent, 
leur  allié , leur  complice , n’eft-on  pas  tenté  de  croire 
qu’ils  mettent  une  route  autre  adivité  à fomenttr  parmi 
nous , a i aide  de  leurs  émiflàires  ôc  au  prix  de  leur  or 
cqnfpirateLir , cet  efprit  de  haine  ôc  de  vengeance  ôc  cette 
foif  de  fangh  peu  conforme  au  caraélère  de  la  nation  ? 
Ils  ont  befoin , pour  avoir  l’allenriment  de  leurs  peuples 
dans  la  continuation  de  la  guerre  qu’ils  projettent,  de 
nous  préfenter  , aux  préjugés  monarchiques  & religieux 
qui  les  dominent  encore,  fous  des  couleurs  propres  à ex- 
citer leur  indignation  Pour  moi  je  n’en  fais  aucun  doute: 
la  mort  de  Louis  XVI , cpnfidérée  fous  les  rapports  po- 
litiques , ne  peut  nous  être  utile,  jôc  peut  nous  nuire; 
car  quel  en  fera  l’effet?  de  porter  fur  la  tête  de  l’un 

les  frétés  fes  prétendus  droits , ôc  de  créer  au-dehors 
lin  régenr. 

Cette  confîderation  vous  a déjà  été  préfentée , mais 
Barrère  peut  l’avoir  affolblie  dans  vos  efpritsj  elle  eft  reliée 
toute  entière  dans  le  mien.  Doutez-vous  que  les  rebelles, 
les  hypocrites  J les  royaliftes  ôc  les  mécontenslî  nombreux, 
& que  des  réformes  prématurées  ou  impolitiques  mul- 
tiplient chaque  jour  fans  nécefîité , ne  défirent  vivement 
d avoir  un  chef  quils  appelleront  légitime  f Répré fentan* 
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da  peuple,  je  vous  le  demande,  cette  càn/îdération  feula  ne 
doiî-^llè  pas  influer  fur  votre  détermination  ? Modérez 
donc  ces  impuiflons  violentes  par  lefquelles  on  veut  vous 
ravir  une  fentence  de  mort.  Quiconque  veut  prefler  aiafl 
votre  réiolutio]! , eflvotre  ennemie  l’ennemi  de  la  France^ 
on  ne  rapporte  pas  un  arrêt  de  mort,  comme  un  décret 
d'accüfation  farpris , ou  une  loi  imparfaite. 

Vous  le  favez,  le  pouvoir  de  faire  des  lois  & celui 
de  prononcer  des  jugemens  ne  faiiroicnt  fe  trouver  réunis 
fans  danger  pour  la  liberté  publique,  fans  effroi  pour 
les  hommes  libres , environnez  donc  de  précautions  l’exer- 
cice forcé  que  vous  en  allez  faire. 

Si  nous  fommes  juges , que  chacun  de  nous  aie  le  droit 
démotiver  fon  a^is;  fl  nous  fommes  jurés,  que  les  con- 
flderations  morales  puiflent  le  modifier^  fl  nous  fommes 
iégifiatéurs,  que  les  confldérations  poîiriqiies  ne  foient 
point  dédaignées. 

, Que  l’Europe  apprenne  que  cette  caufe  a été  difeutée 
dans  cette  afleinblée  fjus  tous  fes  rapports  avec  une  li- 
berté républicaine  ; fur- tout  qu'elle  ihche  que  les  plus 
grands  adverfaires  du  royalifrne  ont  été  les  ennemis  les 
moins  ardens  du  dernier  roi  des  Français  j car  entre  le 
faétieux  qui  veut  changer  de  maître  tS:  ie  républicain  qui 
n’en  vent  point,  la  différence  eft  grande.  Ecoutez-moi 
ians  murmure,  je  vais  "parler  en  homme  qui  cherche  la 
k vérité;  je  vais  parler  en  homme  qui  ne  craint  que  fa 
confcience. 

''  Je  reprends  ici  le  caradère  de  juré,  ôc  déjà  convaincu 
que  Louis  eft  coupable  ôc  qu’il  n’eut  d’autres  pafïions 
c|ue  celles  des  rois  , rabfolu  pouvoir  ôc  la  hain.e  de  la 
liberté , je  vais  examiner  fl  comme  homme  il  eft  en  effet 
coupable  de  tous  les  crimes  dont  on  l’accufe  comme  roi. 

• C’eft  ici  que  fe  préfente  à ma  penfée  une  portion  de 
k nation  comme  complice  des  crimes  du  roi;  jetez  les 
yeux  fut  cette  foule  de  citoyens  corrompus  de  tous  le« 
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état,  de  la  focléré;  car  les  claHes  indigentes  ôc  la  pau- 
vreté même  ont  été  fouillées  d ariftocrarie  & de  roya- 
lifme.  Voyez-les  fécondant  les  efforts  des  nobles  ôc  des 

f)rèrres,  concourir  à tromper  cet  homme  ignorant  pour 
equel  ils  feignoient  tant  d amour  ôc  dont  ils  font  au- 
jourd’hui, mais  fecrètement,  les  ennemis  implaccibles; 
car  ils  lui  reprochent  d’avoir  mal  fécondé  leurs  deffeins  , 
Ôc  pour  affurer  le  triomphe  de  la  royauté,  il  leur  faut 
un  autre  chef.  C’eft  ainfi  qu’ils  fe  jouoient  de  ce  foible 
monarque  élevé  dans  l’orgueil  du  trône,  loin  de  toute? 
les  notions  du  jufte  ôc  du  vrai  j car  l’atmofphère  d’un 
roi  éft  impénétrable  à la  vérité. 

Louis  pourroit  vous  dire:  je  reconnoîs,  mais  trop  tard, 
Létendue  de  mes  fautes,  la  gravité  de  mes  torts;  mais 
fi  vous  étiez  nés  fous  l’ombre  pernitieufe  de  la  couronne  , 
fl  vous  eufîiez  été  dans  les  mêmes  circonftances  que  moi, 
qui  de  vous  pourroit  répondre  qu’il  fe  fût  mieux  conduit  ? 
iJn  homme  né  roi  peucdl  concevoir  les  droits  de  l’homme 
ôc  une  autre  fouveraineté  que  la  fienne,  abufé  par  fa 
famille  5 par  les  rois  fes  alliés  ôc  fes  complices,  par  les 
nobles^  par  fes  domeftiques,  par  fes  minircres , enfin  par 
fa  religion,  je  veux  dire,  par  les  prèrres? 

Je  fais  qu’au  milieu  de  tant  d’illufions  , quelques 
hommes  ont  fait  entendre  à Louis  XVI  le  langage  auflcrs 
ôc  fier  de  la  liberté  ôc  de  la  raifon;  ôc  cette  circonfiance 
ag  rave  fes  torts;  je  penfe  même  que  fi  Louis  a voit  eu 
Ls  vertus  de  Julien  ou  de  Marc-Aurelle,  il  aaroir  dé^ 
mêlé  facilement  les  artifices  dont  il  efi:  la  vidirne , ÔC 
qu’il  eût  épargné  de  grands  maux  à la  France. 

Mais,  jouet  de  l’orgueil,  de  l’ambition,  de  l’avarice 
de  Ihypocrifie,  iurtrument  de  fa  propre  ruine,  difiimulé 
par  fqibleffe,  parjure  par  fanatifme,  roi  femblable  à tous 
les  rois , jaloux  de  l’abfolu  pouvoir  ôc  pour  i’étendre  ou 
le  conferver^  criminel  fans  croire  commettre  un  crime; 
car  d’inrâmes  prêtres  étoient  la  pour  l’abfoudre , ôc  le 
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«ratholique,  le  pontife  romain  avoir  d’avance 
ralTure  favonfcience  timide  fur  rout  ce  qu’il  poÜrroft  fair! 

C ££'  •fp*»"'  ■ S 
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avec  un  degre  de  plus  de  violence  fur  cette  lieue  infâme 

Suis  mi  TV"®  <es|alïïo„s  de 

J-ouis  loi,  tut  & la  première  caufe  de  fes  fautes  Sr  le 

principal  agent  de  nos  troubles  civils  & de  la  enerre  ac 

tuel  e mais  telles  étoient  les  circonftances  au  milieu  def 

quellesl  marchoit  enchaînd  ce  dernier  tyvsn  des  Français 

que  ceu.  qui  es  examine  fans  paffion.T  peut  lui  refoËr 

cette  pitie  qu’on  doit  â la  foiblelTe  humaLe:  "eft  fou 

leur  afcendant  que  la  terrible  néceffi.é  le  forçant  à hâter 

fabbfr  '®’  '«  liberté  & le- 

tabliflement  de  la  république  en  France. 

nlnVd ce  point  de  vue  , vous  infpire 
pi  de  mépris  que  de  haine  : aux  yeux  du  philofopL 
cet  homme  eft  mort  le  lo  août.  A cette  époque^,  fecoifdant 

inon  ’ obeifTant  au  vœu  national  d’abord,  avec 

mon  opinion  propre,  je  le  précipitai  du  trône  • iT 
4»ns  cette  place,  je  l’accufai  nomiLtivement  : il’é  oh 
puiirant  alors , & fo„  crime  étoit  itrémiffibîe  â mes 

paw  dV""  Vk  l’ennemi  naturel  de  mon 

V cr  donc  point  d’af- 

foibhr  le  reirentiment  de  la  nation  pour  feV  cr  mes  . 

VOICI  mon  motif  & mon  excufe.  Républicain  par  prb^ 

fXer’  roi  me  fait  éprouver  ne  pem  ré- 

fulter  que  de  l’mtime  conviéfion  où  je  fuis  qu’U  1 

aVmTff  d’àln  T ’ Perfeftion  que  la  nature 

i rj'  V"'  1"-""  «radfère  , opmion  qui  me 
»it  çonfidgrer  les  aftions  des  rois,  quelles  qu’elles  foient, 
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comme  l’effet  d’un  principe  vicieux,  qui  agit  fur  Fliomme- 
roi , avec  rafcendanc  d’un  deftin  rigide  , lequel,  en  nous 
difpenfant  de  la  reconnqitîance  pour  le  bien  qu’il  nous 
fait  , femble  détourner  de  fa  perfonne  une  partie  du 
refTentiment  que  mérirrent  fes  fautes , pour  en  accufer  la 
royauté  , infiitution  inféparr.hie  de  la  tyrannie. . . , 

Nulle  paillon  ne  m’anime  ni  pour  , ni  contre  cet 
homme  : puiiïe  l’exemple  qu’il  donne  au  mondedevenir  une 
leçon  utile  aux  nations  encore  foumifes  au  gouvernement 
d un  feiil  ! J’ai  voulu  parler  de  lui  avec  une  aufolue  iberré  ^ 
confacrer  dans  cette  aifemblée  cette  vérité  que  l’homme 
d.e  courage  eft  libre,  de  quelqu’intluence  qu’oii  veuille 
1 environner  j je  le  ferois  fous  la  hache  même  des  bourreaux. 
Comme  homme,  j’ai  fatisfait  à ce  que  je  devôis  à l’homme* 
j’ai  dû  le  confidérerfouslesrapporis  qui  lui  fonde  plus  favo- 
rables. Comme  républicain,  je  penfe  avec  Thomas  Painequ’il 
faut  fe  fervir  de  Louis  pour  faire  connoît.re  aux  peuples  , 
les  crimes  de  fes  pareils  j il  faut  connoître  toute  l’étendue 
•de  la  conjuration  formée  par  ces  hommes  que  l’imbécilie 
vulgaire  avoit  déifiés;  cette  idée  efr  la  bafe  de  ma  première 
opinion,  clans  laquelle  je  perfiile.  Comme  juré  , je  continue 
de  croire  que  la  mort  de  Louis,  juftc , fi  vous  le  coniidérez 
comme  la  caufe  première  du  fang  verfe  fous  fon  nom' dans  la 
révolution  , n’eft  cependant  qu’une  expiation  ordinaire  d’un 
criine  que  rien  ne  peut  expier  ; mais  , ii  vous  le  voyez  dans  fa 
véritable  fituation  , au  milieu  des  mécontens,  fubjugué  par 
les  ennemis  de  la  nation  ôc  de  la  liberté  qui  l’entouroient , 
une  autre  idée  fe  préfente  , & la  mort  ne  me  paroit  plus 
qu’une  vengeance  fiérile  , & qui  lapetiiTe  à mes  yeux  l’effet 
moral  de  l exemple  que  nous  préteiidons  donner  aux  autres 
nations.  le  finîrai  ce  que  je  dois  .dire  en  faveur  de  Louis, 
par  cette  réflexion  : dans  fa  pofiîion  , 1 homme  le 
plus  exercé  dans  l’étude  de  l’homme  fe  feroic  peut-être 
égaré.  L’homme  foible  ne  voit  que  des  amis  dans  fes 
maîtres  : eh  bien  ! Louis,  roi,  n'étoit  que  l’efclave  de  fes 
Seconds  Opinion  du  Citoyen  Kerfaint.  A 5 
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frères  , de  fa  femme , de  fes  tantes  Sc  de  levêqiie  de 
Rome  5 lî  croyoïc , en  fuivant  leurs  confeils , agir  eii  mo- 
narque éclairé  Sc  juûe. 

Ces  conlidéraricns  atîénuent  à mes  yeux  les  accafations 
portées  contre  Louis  ; je  penfe  qu  li  faut  que  le  peuple 
français  I en  puniile  , mais  d’une  manière  digne  de  fa  piiif- 
fancefouvçraine  : dans  le  (peclacîe  d’une  nation  entière  aux 
prifes  avec  un  feul  homme  , la  nation  ne  repr  nd  fa 
grandeur  Sc  fa  dignité  qu’au  moment  de  la  clémence. 

Mais  un  autre  motif  fe  préfente  à mon  efprit  ; je  l’ai 
indiqué  dans  mon  opinion  imprimée  ; il  eft  utile  de  vous 
îe  rappeler.  Ldius  appelle  à cet  inftnnt  fur  fa  rére  l’indigna- 
tion  des  Français  , & c’eft  â ces  fentimens  que  vous  de- 
vez 1 explolion  foudaine  de  l’efprit  républicain  de  de  la 
haine  de  la  royauté  j cependant  , il  haut  ofer  le  dire  : 
cet  efpric  eft  encore  nouveau  dans  l’ame  du  peuple;  il  faut 
qiî  il  s y fordhe,  qu’il  y efface  tous  les  préjugés  imonar- 
chiques  fucës  avec  îe  lait,  ôc  cot  ancien  pli  de  Livitude 
qii  on  retrouve  encore  dans  fon  caratlère,  iors  même  qu’ils 
font  le  plus  en  contrafte  avec  fs  uitéters  & fa  gloire.  La 
vie  de  Louis  XVI , fous  ce  rapport,  pouiroit être  utile  à 
l’affermi ffemeut  de  la  république;  le  reffentiment  qu’il 
infpire  fubfiilera  long-temps , & jamais,  quelque  légéreté 
qu’on  nous  reproche,  la  nation  françaife  ne  fe  fouillera 
de  la  honte  de  replacer  la  couronne  fur  Un  front  désho- 
noré , tandis  que  je  crains  que  la  haine  de  la  royauté  ne 
s’afloüville  dans  le  fang  du  ci-devant  roi , qu’on  ne  fe  dife  ; 
cet  exemple  rendra  fon  fils  plus  kimain.  Je  crains  Tin- 
térèt  que  ce  nouveau  prétendant  infpirera  par  fon  enfance  , 
fon  innocence  & fes  malheurs.  Je  ne  veux  point  de  roi , 
^ c’eü  pour  en  préferver  ma  partie  que  j’ai  cherché 
les  moyens  d’accorder  la  fé vérité  des  uns  Sc  la  pitié  des 
autres , la  jiiftice  &c  la  politique  ; car  ne  pouvant  voir  ici 
qu’un  corps  repréfencatif,  & non  le  peuple  fouverain  , 

1 exercice  de  la  fouveraineté  pour  faire  des  loix , oc  non 
la  fouveraineté  qui  contient  tous  les  pouvoirs  , nu  jury 


non  un  tribunal , & condint  par  de  mûres  réflexions  • 
à des  idées  analogues  à celles  du  citoyen  Salle  , 
j’ai  cru  devoir  m’y  arrêrer.  Pour  donner  plus  de 
poids  à cette  opinion , je  vais  examiner  quelles  Ijont  les 
conféqnences  probables  de  l’arrêt  de  mort  prononce  contre 
Louis  XVI  par  la  Convention,  ou  de  ce  même  acle  de 
jüfcice  & de  fé vérité, de  la  part  de  la  nation , ou  enfin, 

( & c’c  ft  ce  qu’on  paroît  craindre  ) , d’un  aéle  de  clé- 
mence nationale  envers  ce  coupable. 

Un  coup  d’œil  fur  notre  fltuation  politique  me  paroîc 
propre  à jeter  un  grand  jour  fur  la  foiution  de  ces 
queftions,  & même  à les  réfoudre. 

. . . L’on . eft  afTez  généralement  perfuadé  qu’un  ref- 
fentiment  profond  , une  haine  implacable  , anime  en  cé 
moment  l’Europe  entière  contre  nous ,,  & l’on  vous  a 
fait  obferver  l’intervalle  itnmenfe  qui  Epate  encore  au- 
jourd’hui les  nations , même  les  plus  libres^  de  nos  prin- 
cipes 5c  de  l’efpric  de  notre  révolution  : la  SuifTe  , la 
Hollande  & l’Angleterre  , Sc  la  Belgique  même  , où 
nous  pouvions  efpé:er  de  voir  triompher  rapidement  les 
fentimens  d’égalité  & de  liberté  que  nous  profelLans  , 
les  repoullent,  ou  du  moins  nos  amis  y font  opprimés 
fous  le  poids  des  préjugés,  ôc  la  majoric:  des  opinions 
ariftocratiques.  Des  événemens  récens  , & d’autres  plus 
importans  qui  fe  préparent,  clifliperont  bientôt  rillulion 
que  nous  nous  lommes  faire  fur  la  difpü.  fition  des 
peuples  à notre  égard  , âc  nous  donneront  fur  ce  point 
def  idées  précifes  : l’exagération  menfongère  s’évanouira. 

Et  c’eft  alors  que  la  nation  reconneatra  les  vrais  des 
faux  amis  du  peuple , les  amis  ou  les  ennemis  de  la 
liberté.  Je  vous  l’ai  dit  , il  y a quelques  jours  : l’An- 
gleterre , à ce  moment , fait  l’eflai  des  forces  de  fon 
gouvernement , êc  l’ariftocratie  des  nobles  , des  riches 
Sc  des  prêtres  , triomphe  avec  le  roi  Georges  , de  la  li- 
berté de  la  prefTe  ëc  de  refprit  républicain.  Citoyens , 
le  moment  u’eft  peut-être  pas  éloigné  > où  i’înfolence  des 


ufurpareurs  de  la  fotiveraineté  du  peuple  anglais , vous 
■forcera  de  rompre  avec  cette  nation  , la  feule  avec  la- 
‘]üt.le  le  reiîouvenir  de  tant  de  guerres  fans  motifs, 
otco.inees  par  des  rots,  vous  porte  à former  une  alliance 
-inceie,  parce  nue  vous  y voyez  attaché  la  paix  du  monde: 
mais  j-eoigi  s ^ lil  excite  fa  nation  contre  nous  avec  un 
iucces  qui  doit  lëronner  lui-méme;  il  l’excite,  parce 
qu  i!  ne  peut  ru  n fans  elle.  Je  ne  crains  point  de  vous 
le  cire,  la  mon  de  l ouis  fécondera  fes  delTeins , & 
c tit  parce  que  le  peuple  anglais  royalifte  fe  reproche  le 
luppice  de  Charles  premier  , qu’il  fe  montrera  plus 
toucne  de  celui  de  Louis  XVI:  mais  qu’on  lui  dife 
Il  A fcte  condamne  par  la  nation  toute  entière  , alors 
comment  parvenir  a lui  perfuader  qu’il  l’a  été  iniutte- 
ment  Les  Anglais,  à ce  moment,  font  changés,  & 
paroüient  avoir  dégénéré  de  leurs  ancêtres  : elclaves  de 
eur  nchelfe  & de  leur  luxe , ils  craignent  notre  rivo- 
lutton , trifte  fruit  des  défordres  & des  crimes  par  lef- 
queis  on  eft  enhn  parvenu  à la  déshonorer  ; leur  antique 
■f.erte  selt  inleniibiement  changée  en  un  fuperftitieux  ref- 
pecfqiqiu-  la  royauté;  ramenons-les  à la  raifon  par  un 
grand  exemple  de  1 exercice  de  la  fouveraineté  des  na- 
tions  ; aetrompons  ce  peuple,  qui  parle  de  conHitation 
^ de  liberté  au  milieu  des  ades  les  plus  révokans  de 
a tyramiie , qui  fe  croit  libre  encore  parce  que  fes  pères 
1 ont  ete.  ' 

Les  probabilités  d’une  guerre  avec  l’Angleterre  s’ac- 
crmflent  chaque  jour  : cette  isle  eft  devenue  le  théâtre 
des  intrigues  fle  tous  les  cabinets  de  ’ l’Europe  , & le 
centre  de  leur  mslveillance  contre  nous,  & le  fécond 
plienomene  d’une  lutte  entre  deux  nations  qui  fe  juteront 
une  haine  erenielle;  une  guerre  implacable  eft  peut-êrr^ 
au  moment  a’eciarer.  Je  fais  que  votre  décifion  fur 
Couis  yv\f  en  fera  le  prétexte  & non  la  caufe  : mfts 
plus  cette  deciiion  fera  conforme  à la  juftice , plus  elle 


énervera  la  force  que  le  gouvernement  efpère  en  tirer 
pour  irriter  la  malle  du  peuple  anglais,  ë-c  rendre  cette 
guerre  nationale.  Voilà  le  vrai  point  de  vue  politique 
de  cette  affaire  relativement  à rAngleterre  ; ' palfons  aii^ 
nations  foumifes  au  pouvoir  de  la  maifon  de  Bourbon;, 
entre  lefquelles  rEfpagne  fe  montre  difpofée  à garder 
la  neutralité , ôc  vous  demande  la  vie  de  Louis  : cette 
demande  mérite  de  fixer  votre  attention.  J'^ai  entendu  élever 
des  doutes  fur  la  fincérité  des  propofitions  de  l’Efpagne  i 
ces  doutes  fe  diffipent  lorfqu  on  connoît  fa  pofition  Bô 
fes  intérêts , refprlt  de  fa  cour  ôc  celui  de  fa  politique# 
Les  finances  ôc  l’armée  efpagnole  font  en  mauvais  état,, 
les  mécoiitentemens  Sc  l’intrigue  agitent  ce  pays  *,  le 
peuple  craint  pour  fes  Indes , fa  gloire  ôc  fon  tréfor , 
ôc  la  guerre  contre  la  France  peut  hâter  une  révolution 
, en  Efpagne  , ôc  déterminer  l’indépendance  du  Méxiqùe 
Ôc  du  Pérou  , royaume  plus  puifîant  que  leur  Métropole, 
ôc  impatient  de  fon  joug.  — Enfin  le  cabinet  de  Madrid 
redoute  les  projets  ambitieux  de  celui  de  Sr,  James, 
La  fintaifie  orgueilleufe  de  domination  fur  les  mers , 
domination  que  la  France  feule  peut  empêcher  , ôC 
qui  fe  réalifetoic  â l’in  fiant  où  , par  l’effet  d’une  ligue 
générale  , notre  puifiance  navale  feroit  anéantie.  --  Mais 
ce  qui  me  répond  encore  plus  de  la  fincérité  des  aiïli- 
rances  de  neutralité  de  la  parc  du  gouvernement  elpagiiol , 
c’efilecaraéfèrede  ceux  qui  le  dirigent.  Une  jeune  reine,  liii 
jeune  minifire  veulent  jouir  des  pklfirs  de  la  vie  les 
embarras  delà  guerre  les  eiirayent;  elle  confumeroit  les  rré- 
fors  qu’ils  veulent  employer  en  fêtes  &en  (peélacles.  Ainfi 
jepenfeque  l’ Efpagne  croiroic  avoir  beaucoup  obtenu , fi, 
vous  lui  accordiez  la|vie  de  Louis,  &q  Lie  fon  gouvernement 
renoueroit  avec  vous , ôc  très-franchement  aujourd’hui  j 
fes  anciennes  liaifons,  malgré  fes  refiéntimens  perfonnels 
contre  vos  principes  : cen’efi  pas  que  je  ne  fois  convaincu 
qu’il  exifte  en  Eipagne  une  branche  l’intrigue  ge- 
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nérale  qui  voudroic  nous  enyeloper  de  fes  filets , ^ ré- 
tablir l’âriftocratie  en  France  ; c eft  à cette  intrigue  qu’on 
doit  attribuer  le  retard  de«  démarches  de  la  ccur  d’EF 
' faveur  de  Louis , car  il  importoit  aux  fuccès 

de  les  deffeins  que  cette  démarche  fût  infruéfcueuL,  ôc 
la  date  fembleroit  annoncer  qu’on  a penfé  qii^eile  ne 
-vous  feroit  communiquée  qu’après  l’arrêt  porté  & fo.i  exé- 

Je  penfe  encore  qu’une  arrière-penfée  fubrifiera  long- 
temps dans  le  cabinet  de  Madrid.  ( J’entends  parler 
de  1 elpoir  de  rétablir  la  royauté  en  France  fur  la  tête 
d un  Bourbon  : ) il  eft  probable  qu’on  y forme , à ce  mo- 
ment  rnême , des  defteins  dont  l’exécution  eft  réfervée 
a i avenu*.  En  d autres  temps , je  me  ferois  refufé  à croire 
qu’l!  exiftât  aucun  concert  entre  l’Efpagne  & l’Angleterre  ; 
carœtte  dernière  puilTance,  toujours  jaloufe  de  la  maifon 
de  Bourbon , devroît  voir  avec  plaifir  la  France  hors  de 
fcs  mains  : mais  aujourd’hui  que  les  gouvernemens  paroif- 
lent  n avoir  qii  un  but , celui  de  défendre  leurs  ufurpa- 
tions  des^conféquences  de  nos  principes,  Sc  que  tel  eft 
ieffroi  qu’ils  infpirent  aux  têtes  couronnées,  aux  minifttes 
abfoliis, uniquement  occupesd  eux-mêmes, qu’ils  ontoublié 
I interet  de  leur  nation  Sc  leurs  anciennes  rivalités , pour 
f^re  caufe  commune  ÿ il  feroit  poftîbîe  que  malgré  les 
objections  tirees  de  la  fituation  de  FElpagne,  Sc  de  fes 
interets  bien  entendus , fes  démarches  fulïènt  concertées 
avec  1 Angleterre.  Quoi  quhl  en  foit , nous  ne  devons 
compter  que.  fur  nous-mêmes  : les  Bourbons  pofsèdenc 
encore  plufieurs  couronnes , ils  auront  donc  encore  long- 
temps des  appuis, nous  verrons  encore  long-temps  des 
prétendans  au  trône  que  vous  avez  renverfê  j mais 
que  nous  importent  ces  frivoles  efpérances  î elles  ont  bercé 
les  Stuarts  pendant  cent  ans  , Sc  ne  fe  font  jamais  réa- 
lifées  j cepenoant  Louis  XIV  tout  puilfant  les  avoit  pro- 
t€gé*.  Que  veux-je  conclure  de  ces  diverfes  obferva- 
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rions  ? un  fait  incontcftabîe , que  l’exiftchce  de  Louis  cf^ 
un  motif  de  négociation  avec  fa  famille  ôc  les  autres  rois , 
qifil  eft^o/îible  que  les  circon fiances  donnent  à ces 
négociations  une  importance  plus  ou  moins  grande;  s’en 
ôter  la  poflîbilité  fans  nécelïîté , & avant  que  vôtre  in- 
dépendance politique  foit  affermie  j me  femble  une  im- 
prudence que  la  nation  poarrôit  peut-être  vous  reprocher. 

Au  nord  de  l’Europe,  la  PrufTe  , rAutriche  & la 
Rufîie  fe  confédèrent  : ^ pour  affurer  leurs  fuccès , qui 
le  croiroir  ? L’Angleterre  fe  propofe  de  nous  attaquer  fur 
notre  propre  territoire , Ôc  par  des  invafions  dans  nos 
départemens  maritimes*  elle  efpère  par  ce  moyen  nous 
forcer  de  rappeler  nos  armées , & de  reflituer  l’Allemagnè 
& la  Belgique  à fes  tyrans.  Sans  attacher  une  grande 
importance  â ce  nouveau  danger,  cependant  je  vois  des 
malheurs  particuliers  â la  prolongation  de  la  guerre , Sc 
dans  l’accroÜTemenr  de  nos  ennemis , un  accroifhment  fu- 
Fiefle  d^’embaras  & de  dépenfes,  malheur  inféparabie  de 
la  guerre,  & indépendant  de  fa  bonne  ou  mauTaife  for- 
tune. J’en  voiidrois  préferver  ma  patrie , je  voudrois 
en  préferver  ceux  qui  doivent  en  être  lavidime;  s’il 
eft  vrai  que  pour,  les  prévenir  , il  faille  lailïer  vivre  un 
homme  de  plus , il  fera  du  moins  permis  de  mettre 
^ queftion  li  l’on  doit  le  faire  mourir  , ou  fi  le  mo- 
^lenr  de  prononcer  fon  arrêt  eft  arrivé.  Certes,  on  ne 
me  conteftera  pas , qu’avant  de  le  condamner  à la  mort 
pour  venger  le  peuple  , on  doit  guêtre  affuré  que  le  bo- 
nheur de  ce  même  peuple  ne  fe  rencontreroit  pas  plutôt 
dans  fon  bannifïement , ou  quelqu’autre  punition  j mais 
jitai  pins  loin  , *&  je  vous  interpelle  tous , répondez, 
ôc  penfez  que  l’Europe  Ôc  la  poftérité  font  là  Ôc  nous 
écoutent.  Je  ne  cherche  point  les  applaudifïèmens  dii 
peuple  , mais  j’afpire  à fon  eflime,  ôc  je  veux  fortement 
fon  bonheur.  Répondez,  qui  de  vous  oferoit  dire?  la 
France  dût-çlle  être,  un  vafte  champ  de  onaage,  toutes 
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les  nations  diilTent-cIles  s’unir  pour  rens«rfer  la  répu- 
blique, & la  replonger  dans  la  fervitude  , il  faut  que 
Louis  foic  mis  a mort.  Ou  bien,  qui  de  vdus  au  con- 
traire allare  que  la  clémence  de  la  nation  envers  le  ci- 
devant  roi,  nous  conduiroit  âla  paix,  à raifermilTement 
de  la  liberté  , a des  alliances  utiles  , au  rétablilTement  du 
régné  des  ois  , du  commerce , du  crédit  public , au  re- 
tour  de  1 abondance  des  fubliftances,  qui  de  vous,  dis-je, 
a^rès  avoir  déclaré  Louis  coupable , déclaré  qu'il  a me- 
nte la  mort,  ne  folliciteroit  la  clémence  du  peuple’  & 
cependant  ces  deux  fuppofiçions  ne  font  point  gra- 
tuites : tout  me  porte  à croire  que  telles  feront  les  con- 
iequences  de  la  refolution  que  vous  prendrez , que  le  bo- 
nheur  _ou  le  malheur  de  la  France  en  dépendent. 

^ Je  fars- que  je  heurte  ici  despaflions,  des  iiitrigues , 
des  efperances  pour  lefquelles  la  mort  de  Louis  eft  né- 
celiaire  ; mars  moi  auffi , je  parle  pour  le  peuple  fiançais,  & 
non  pour  des  faâions  ; je  parle  pour  Thumanité  entière  , 
ac  non  pour  quelques  hommes  , pour  les  républicains  , & 
non  pour  les  lâches  amis  de  la  monarchie  j enfin  je  parle 
IMS  détour , fans  flatterie,  fans  crainte  j , je  cherche  ce  qui 
elt  bon  & honnête,  ce  qui  doit  vous  déterminer:  j’ai  écrit 
cette  opinion  fous  la  diélée  de  ma  confcience:  je  vous  la 
prefente  & a 1 Europe  ; je  cite  avec  confiance  mes 
juges  au  trilmnal  de  la  raifon  univerfelle , & je  le  déclare, 
je  croirois  la  France  & la  république  hors  de  danger , fi  vous 

Am  “cw  ‘le  la  “ajotité  de  cette 

Aiicrnbiee  1er  le  fort  du  ci-devant  roi , vous  le  foumettrez 

la  fanâion  du  peuple  dans  fes  afltmblées  primaires. 

Un  vous  a dit  que  la  nation  votw  a conftitués  juges 
de  Louis  XVI;  c eft  à ce  titre  que  vous  tous  attribuez 
le  droit  de  vie  & de  mort  fur  cet  accufé  j mais , fi  je 
vous  prouve  que  ce  titre  n’exifte  pas , les  conféquences 
que  vous  en  tirez  ne  feront-elles  pas  détruites?  Eh  bien! 
reportez  vous  au  lo  ao$c,  à cette  époque  qui  tendit  au 


peuple  fraftçais  l’exercice  tîe  fa  fouveraîiieté  Sc  nous  fendît 
la  nation  la  plus  libre  de  la  terre  j quel  étoit  l’état,  des 
chofes?  Le  pouvoir  exécutif  étoit  fnfpendu  dans  les  mains 
du  roi  : cette  fufpénfion  , prononcée  par  le  corps  légifiatif 
au  milieu  d’une  infurredion , avoir  été  ratifiée  par  i’af- 
fentiment  général  dé  la  nation;  mais  il  n’en  reftoit  pas 
moins  vrai,  que  la  Conftitution  jurée,  que  chacun  accu^ic 
ou  réclamoit,  étoit  attaquée  dans  une  de  fes  bafes , ôc 
que  je  corps  légifiatif , en  en  appelant  peuple,  ne  fût 
partie  dans  le  procès  qu’il  avoir  intenté  1 vÈ  Confiitution 
car  il  n’avoit  d’autorité  légale  que  par  elle  ; c’eft  donc 
pour  juger  la  Confiiturion , que  le  corps  légifiatif  a dii 
convoquer  une  Convention  nationale,  dont  le  devoir  feroic 
de  prononcer  fur  l’état  de  fufpénfion  dans  lequel  il  avoic 
mis  le  chef  du  pouvoir  exécutif  fiiprême,  êc  furla  Conf- 
titutioH  elle-même,,  qui  donnoit  au  roi,  ainfique  l’ex- 
périence d’une  année  venoit  de  l’en  convaincre , les 
moyens  certains  de  renverfer  la  liberté. 

Tel  a été  en  effet  l’objet  de  votre  mifiion  : |e  ne  trouve 
nulle  part  quelle  vous  donne  le  pouvoir  de  juger  Louîi 
hors  de  la  Confiitution  , êc  de  prononcer  contre  lui 
d’autres  peines,  que  celles  qui  y font  portées  contre  k 
crime  de  haute  trahifon  donteJle^^voit  prévu  qu’il  pourroic 
fe  rendre  coupable;  mais  on 'veut  que  vous  exerciez  ftir 
Louis  le  pouvoir  infurreétif  ou  révolutionnaire  ; on  veut 
que  de  fang  froid,  & quatre  mois  ^rès  l’événement,  vous 
égorgiez  Louis,  &:que.,voas  agifliez,  vous  légifiateurs , 
comme  1 ’auroit  pu  faire  le  peuple  irrité , dans  l’excès  de 
fa  fureur  êc  de  fa  vengeanéés,  le  -lo  iout.  Non,  vous 
ne  commettrez,  ppint  un  tel  forfait/,  vous  ne  vous  fouil- 
lerez point  de  cette  atrocifél  . I : . . 

»...  i • w . ; . . 

Celui  quLvous  l’a  confcillée  f^  en  opprobre  â la  pof- 
térité,  car  il  lui  offrira  le  monfiruetix  afiemblatré^d'un 
iégafiateur  afTafiin;  exemple  effrayant -de  la  perverfité  de 
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i'efprit  & da  çœur,  méconnu  jufqu’à  nous , «f  qui' ne  fe 
feproauira  jamais. 

Je  vous  ramène  à vos  devoirs,  légiflateurs  : reconnoiffcz 
Louis  coupabie  , vous  le  devez  ^ le  taire,  ce  feroit  mentir 
a votre  confcience;  mais  qui  de  vous  a le  droit  de  le 
condamner  à mort  comme  juge  ? Qui  de  vous  ne  fent 
pas  la  force  de  cet  argument,  que  û rââ:e  conftitutionnel 
aVoit  menace  le  roi^  de  la  peine  de  mort,  Louis  ne  l’eftc 
pobir  accepte,  ou  que  s il  leût  fait,  fa  conduite  eût  été 
diftérente.  On  vous  dit  que  la  nation  veut  fa  mort-  eh 
nation,  queile  applique  la  punition^ 
elle  feule  en  a le  droit  , de  pourquoi  ne  prononceroit- 
clie  pas  fur  le  dernier  de  fes  rois  ? Ah  ! h vous  voulez 
fonder  folidemenc  la  Conftitution  , c ed  fur  . ce  -grand 
aèie  de  1 exercice  de  la  fouveraineté  du  peuple  qu’il  faut 
iapofer  ; ii  vous  jugez  ôc  condamnez , vous-mêmes,  je  vous 
le  prédis,  le  tombeau  de  Jjouis  fera  celui  de  la  répu- 
blique j mais  que  la  nation  le  condamne  ou  l’abfolve,  la 
liberté  ne  peut, plus  périr,  elle  acquiert  pour  foutien  tous 
ceux  qui  auront  pris  part  à cet  aéte  de  juftice  vérita- 
blement nationale.  Si  vous  confultez^.  la  “-  nation  , alors 
vous  aurez  fatisfait  à tout  ce  qu’exige  ja  juftîcé,  la  po- 
litique êc  même  lefprit  de  parti,  & vous  vous  préferye* 
du  malheur  irrépâraBIe,  & qui  pourroie  être  h funefte  i 
la  liberté  , d’avoir  méconnu  le  vœu  des  Français  & franchi 
fans  nécelîité  la  borne  des  pouvoirs  qu’ils  vous  ont  confés. 

On  vous  menace  de  la  guerre  civile,  &'vous  pouflànt 
«n  fens  contraire  , on  vous  menace  àuflî  d’une  infiir- 
redion  autour  de  vous  ÿ ,4e|  poig^fds  des  fcéléracs' 
du  a feptembre  ( foi patfiotés).  On  veut  que 
vous  jugiez  Louis,  1 'fnoft,  &^qu  if  foit  exécuté. 
Dans  cette  alternative,  eri"t)ÛL  à lE"  füreùr  dès  fadioiis 
oppqfées , votre  cour«a;gè  confifte  à *îraecrfe  votre  éon*- 
fiance  dans  là  nation  , -a  profioncéic  ici  cbmme  vous  fe 
feriez  dans  le  ûlence  de  la  retraite  &■  da  paix  de  voa 


femmes , à dédaigner  les  clameurs  &les  terreurs  donc  oà 
voiidroïc  vous  environner,  te  peuple  français  ne  fe  ^ 
barrra  point  pour  un  homme  quii  méprife  ; la  guerre 
civile,  donc  nos  adverfaires  veulent  nous  effrayer,  eff 
peut  être  dans  leurs  cœurs  ; mais  elle  n*eft  point  dans 
celui  des  Français.  Ce,  n cft  point  pour  un  homme  que 
nos  braves  concitoyens  combattent  dans  ce  moment  aux 
frontières  ; ce  n eft  point  pour  un  homme  que  depuis 
quatre  ans  les^  Français  réfiffent  â tous  les  pièges  de  • 
intiiguc  , a lor  des  étrangers  , aüx  difcours  captieux 
des  démagogues,  aux  confpirations  de  lambitieux,  aiix' 
cris  des  fadieui,  aux  fanatiques  & aux  royaliftes , a 
tout  les  intérêts  1 routes  les  paffions.  La  guerre:!  entre 
déclarée  : l’établiffement  de  fia 
ixcpublique  eft  le  plus  beau  triomphe  de  la  venu,  & 

1 agonie  de  la  royauté  eft  aufli  celle  du  vice  ; elle  doit 
Cure  terrible.  Courage , Citoyens  , encore  un  effort  ,Sc 
vos  ennemis  difpâroifîènt. 

Croyez  que  dans  cette  circonftance  le  peuple  démêlera 
Ls  VI ais  intérêts  , quil  écoutera,  qu’il  fuivra  vos  confeiis, 
quil  Lra  jufte  ôc  magnanime  ; vous  lui  devez  une  adrelfe 
qui  1 éclaire  fur  les  motifs  qui  vous  ont  déterminés  à ’ 
prononcer  , comme  jury  , que  [Louis  eft  coupable  ; cette 
adrefte  .ioit  contenir  un  réglement  qui  puiffe  diriger  d’une 
manière  uniforme  la  conduite  des  affemblées  élément 
taircs  & qui  préfente  un  mode  facile  & prompt  da 
recueillir  les  voix  fur  la  queftion  quij  convient  de  ré- 
duire a fes  moindres  termes.  Je  vous  propofe  de  la  pofer 
ainfi  ; Louis , ci-devant  roi,  déclaré  coupable  de  crahifon 
envers  la  nation,  par  la  Convention  nationà^le,  fera-t-il 
puni  de  mort , ou  feulement  de  la  réclufion  pendant 
la  guerre  , & de  banniflcment  â k paix  ? 

Les  fèves  noires  feront  pour  la  mort.,  les  blanches 
pour  la  réclufion  & le  banniffement  â la  paix  ; car  il 
importe  que  chacun  vot#  dans  k fêcret  de  fa  confçience ,, 


afin  fie  prévenir  la  fiivifion  que  la  fiifiérence  fies  opirlioiîS 
pourroit  produire  ; 6c  comme  c’eft-là  qu  eft  tout  le  danger , 
ces  précautions , en  le  faifant  difparüître , détruifent  toutes 
les  objeclions  de  ceux  qui  combattent  cet  avis. 

Je  me  réfume  : comme  jury,  je  déclare  Louis,  ci- 
devant  roi , coupable  fie  trahifon  envers  la  nation  ^ comme 
juge , je  ne  connois  aucune  peine  qui  foir  applicable  aux 
délits  que  Louis  a commis  étant  roi , que  la  déchéance , 
de  il  eft  déchu  ; comme  légiflateur,  je  me  range  à l’avis 
du  citoyen  Salles,  6c  je  déclare  qu’au  peuple  feul  ap- 
partient de  condamner  ou  d’abfoudre  Louis  XVI,  ci- 
devant  roi  conftitutionnel  , 6c  repréfentant  héréditaire 
des  François. ... 

Si  vous  adoptez  cet  avis , je  demande  que  les  comités 
de  légiftation  6c  de  conftitution,  réunis,  foient  chargés 
de  rédiger  l’adrefte  au  peuple  franÇois  , dans  laquelle 
feront  développés  les  motifs  qui  vous  ont  déterminés  dans 
cette  affaire,  6c  qui  règle  la  manière  donc  vous  penfez 
qu’il  convient  quon  procède  dans  les  aftèmblées  pri- 
maires ^ & l’émiftîon  de  fon  vœu  pour  éviter  les  lenteurs 
& les  pièges  de  l’intrigue  , qui  cherchera  fans  doute  i 
profiter  de  cette  occafion  pour  exciter  des  troubles. 
Encore  un  mot  : la  loi  naturelle  condamne  Louis  à la 
mort  j la  loi  pofitive  ne  le  condamne  qu’a  la  déchéance  : 
entre  la  loi  dé  rigueur  6c  la  loi  fie  grâce  , le  peuple  , 
le  fouverain  oftenfé , a feul  droit  de  prononcer.  Nou- 
v^u  motif  qui  me  <iétermine  pour  l’appel  à la  Nation» 


t)E  L’IMPRIMERIE  NATIONALE. 


